
Il parait qu'il n'en est rien. 
D'après les renseignements qui nous par

viennent, on aurait trouvé,rue Dieu, quartier 
de Cnaronne, une cinquantaine de ce> aéros
tats, et il résulte de l'examen auquel ils ont 
été soumis, comme aussi des aveux recueil
lis de la bouche des fabricateurs, que c'était 
là encore un engin de destruction inventé 
par ces imaginations de délire. 

Il ne s'agissait de rien moins, en effet, que 
de porter, à l'aide d ces ballons, l'incen
die et la dévastation dans la banlieue de 
Paris,' a vingt lieues à la ronde. 

L'administration des postes, avertie par 
les auteurs de la découverte doit, ces jours-
ci, prendre livraison de ces aérostats, que la 
Commune nous a laissés pour compte. 

Le 3ô mai dernier, à la suite d'nne déli
bération du conseil municipal d'Ornans, ré
pondant an sentiment de la population, on 
a enlevé d'une des fontaines de la ville une 
statue de Courbet, représentant an Pécheur 
de la Loue. 

La statue est à la disposition de la fa
mille. 

Les musées particuliers devraient bien imi
ter cet exemple de justice nationale, et se 
débarrasser des œuvres d'un artiste qui a 
voué désormais son nom à l'exécration des 
honnêtes gens. 

Il ne faut pas oublier que Courbet rêvait 
de faire disparaître toutes les œuvres des 
artistes de tous les temps, à l'exception des 
siennes. 

On connaît maintenant, dit la Patrie, le 
véritable motif de la dureté avec laquelle la 
Commune, sur les vives instances du citoyen 
Veemorel, poursuivit l'exécution de son ma
lencontreux décret interdisant aux ouvriers 
boulangers le travail de nuit. 

Déjà alors, en prévision d'une prochaine 
défaite, les énergumènes qui tenaient Paris 
haletant sous la terreur avaient conçu le 
projet de faire tout sauter, et il fallait qu'à 
tout prix, les ouvriers boulangers, qui tra
vaillent dans les sous-sols, ne fussent pas té
moins du travail nocturne opéré dans les 
égouts par les agents chargés d'y établir les 
fourneaux de mines. 

M. Victor Hugo est incorrigible. La leçon 
que lui ont infligée les habitants de Bruxel
les n'a pas dompté son amour-propre prodi
gieux ; et, à peine arrivé à Londres, il s'est 
empressé d'écrire une lettre aux cinq dépu
tés belges qui ont eu le triste courage de 
voter contre son expulsion. L'auteur des 
Châtiments n'en pouvait infliger un plus cruel 
à MM. Defuisseaux et consorts. 

On reçoit de l'autre côté de l'Atlantique, 
"une nouvelle douloureuse. La crue dr-s e^ux 
a détruit les digues à la Nouvelle-Orléans, et 
pins do la moitié de la ville a été submergée 
par les eaux. Le désastre est immense et s'é
tend sur une superficie de six mille carrés. 

Le Siècle publie les renseignements sui
vants sur le sort des collections d'art, des 
pipiers et du mobilier de M. Thiers : » Après 
que la Commune eut décrété la démolition 
de la maison de la place Saint-Geo ges, les 
voitures de l'ex-mohilier de la couronne fu
rent réquisitionnés. Le déménagement s'o
péra avec un certain ordre et prit le .chemin 
du garde meuble, quai d'Orsay. Là se fit 
une sorte de classement. Les objets mobi
liers, les cartons de dessins et de g-avnres, 
les copies à l'aquarelle d'après les fresques 
du Vatican, restèrent dans les magasins de 
ce vaste établissement, et n'y coururent 
d'autres risques que la chute des vitrages 
et l'ébranlement des cloisons causés par 
l'explosion de la poudrière du Champ-de-
Mars. 

» Les papiers, correspondances-, manus
crits, etc . , qui emplissaient plusieurs gran
des mannes furent dirigés sur l'Hôtel-d*1-
Ville. 

» Les objets d'or et d'argent ne parurent 
point. S'ils ont été expédiés à la Monnaie, 
ainsi qu'un membre de la Commune l'avait 
proposé pour les médailles représentant » les 
d'Oorléans, » dans une séance dont le pro
cès-verbal fut publié, M. Thiers a chance 
de les retroaver, car, dit-on, rien ne fut 
jeté au creuset. 

» Les bronzes fares, statuettes, bas reliefs, 
e tc . , furent envoyés d'abord au Louvre, qui 
ne se serait pas cru autorisé à en accepter 
le dépôt. Ils furent difinitivement déposés 
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L'INSURRECTION, 

(SUIT*) 

Le capitaine semblait ne pouvoir en 
croire le témoignage de ses s e n s . 

— N e m e trernné-jo pas? dit-il enfin; 
la douleur ne me rend-elle'pas insen.-é? 
Est-ce bien miss Avendale que je viens 
• l ' e n t e n d r e ? — J ' a i toujours été fille 
bizarre, interrompit Nelly avec un sou
ci ro,ne sachand, malgré les prescriptions 
du monde, cacher ni son amour pi sa 
baine. Vous croyez là peut-être le tort 
d'une éducation d'enfant gâtée, toujours 
entourée d'inférieurs et d e c o u r t i s a n s . . . 
Mais si je parle maintenant avec celte 

aux Tuileries, dans un salon appelé le salon 
de Stuc. Sous l'empire, cet endroit, situé 
entre le pavillon de Medicis et le pavillon de 
Flore, servait ne magasin pjur les objets 
proposes au cabinet impérial ou récemmment 
acquis. 

» Tout ferait donc supposer qu'ils aient 
été perdus dans l'incendia des Tuileries ; 
cependant, il se peut que l'éboulena nt des 
plafonds de l'étage supérieur les ait relati
vement protégés. On commence en ce moment 
le déalaiement de celle aile du paUis. Es
pérons que la pioche des travailleurs va re
nouveler les heureux hasards qui, après t »ut, 
se sont produits pour l'art et le mobilier 
antiques à Hereulanu.T. et Pompeï. 

» Notons encore, à litre de renseigne
ments, qu'une certaine partie du mobilier 
ecclésiastique des églises de Paris, et no
tamment les riches vêtements sacerdotaux, 
avaient été envoyés au garde-meuble et y 
sont déjà réclamés par les fabriques. » 

Le Telcaraph publie un article où la con
duite de VicUr Hugo e>t jugée avec la plus 
grande sévérité. L'auteur rappelle à quelle 
occasion le poète fut expulsé d* Guernessey 
et termine par ces mots : < Il vit ainsi dans 
la paix heureux et illustre, la poche pleine 
d'or, jet-mt à profusion les paradoxes les 
plus étranges, les plus brillantes <intithèses, 
et off'-ant hospiialièremenl la table de Bar-
méci ie à de fugitifs fantômes, tandis que 
des centaines de créatures misérables, sé-
du tes par les enseignements déclamatoires 
de semblables prophètes, vont se faire mas
sacrer comme la vermine dans les faubourgs 
de Paris. » 

On lit dans le Sémaphore, de. Marseille, du 
31 mai : 

L'affaire du journal la Fraternité est venue, 
hier matin, devant le premier conseil de 
guerre réuni au fort Saint-Nicolas. MM. Sor
bier (Auguste), rédacteur en chef de ce jour
nal, et Court (Etienne), gérant responsable, 
ont comparu devant le conseil, sous la pré
vention d'avoir, de co tiplicité, dans le nu
méro de la Fraternité, d i 17 mai et dans un 
nuire article inlit >lé : A qui ta victoire ? fait 
l'apologie du gouver letneiil insurrectionnel 
établi à Paris, dont les attentats sont qua
lifié:-, crimes ou délits par les lois pénales. 

Le conseil de guerre était présidé par M. 
le lieutenant-colonel Thomassin, du i8e de 
ligne. M. le capitaine B'Icour a soutenu la 
prévention, et M* G'iuiauelli, avocat du bar
reau de Marseille, était chargé de, la défense 
des deux prévenus. 

Lo conseil de guerre aorès avoir entendu 
MM. Sorbier et Court, lésa déclarés cou
pable.-, à i'una:iiinité et les a condamnés : le 
premier à deux uns de prison et 1,000 fr. 
d'amende, et''M. Court à nn mois de la 
même peiue el 16 fr. d'amende. 

Le pri.ict! Napoléon pose sa candidature 
en Corse, et ses amis assurent qu'il sera 
nommé à une grau ie majorité. C'est à qui, 
parmi les députés de celte lie fortunée, lui 
cédera la place. 

Il va sans dire ,|ue le prince est républi
cain, à moins qu'il ne vienne à l'A-semblée 
uniquement po r s'y rencontrer enfin avec 
le duc d'Aumale. • * 

Il nous souvient m'en 1852, après le coup 
d'Etat, Te prince Napoléon, rencontrant un 
journaliste républicain, pou suivi par les 
commissions mixtes, lui disait, en parlant 
du président : • 

— Ce misérable ! il use le nom de Napo
léon; mais, après lui, on pomra s'en servir 
encore une fois, rien qu'une fois, pour fon
der la République ! 

Nous affirmon- le propos, el nous avons 
une excellente raison pour en garantir l'exac
titude, c'est que c'est à nous qu'il a été 
adressé. 

La République n'a donc qu'à bien se tf nir, 
puisque le prince Napoléon vient s'y rallier, 
comme il s'est rallié à l'empire. 

LOUIS ULBACH. 

Le 4, vers trois heures de l'après-midi, un 
ter ibie accident a en li m sur la ligne 
d'O léans, près la station d'Ablon. 

On sait que le chemin de f<-r de Par s à 
Monlargis par Corbeil, appartient à la C'* 
de Lyoïp-Méditerranée, et à son point d'ar
rivée dans la gare du bojlevard Mizas. 
Mais, par suite des événements de guerre, 
le viaduc de Draveil .i>ant été rompu, les 
trains de la ligne de Montargis empruntent 
à la station de Juvisy la voie d'Orléans, et 

franchise, .mon Richard, c'est que votre 
s œ u r nous a fiancés e l le -même à son lit 
de mort, et ces fiançailles sont aussi sa
crées que si el les avaient eu lieu devant 
un prêtre, dans un temple de votre reli
gion ou de la mienne, car Dieu les ap
prouve. 

Le capitaine saisit la main de Nel ly 
et la pressa contre sa poitrine. 

— Merci, ma s œ u r ! dit—il e n l e v a n t 
les yeux nu ciel ; j'accepte de vous ce 
précieux cadeau qui mu rappellera tou
jours vos vertus et voire image . . . Oui, 
Nel ly , continua-t-il avec transport, nous 
s o m m e s fiancés. Julia a voulu p.ir ce 
mariage mettre un terme à ces querel
les , à ces luttes acharnées de plusieurs 
s iècles ; que sa volonté s 'accompl isse! 
Pour moi, je jure d'employer toutes mes 
forces à opérer un rapprochement, une 
réconciliation entre nos deux familles, 
autant du moins que me le permettront 
mes devoirs envers mon pays , envers 
mon honneur, envers moi-même. Si ce 
rapprochement devenait impossible nous 
saurions braver . . . — Et moi, je jure, 
s'écria Nelly à son tour, que je n'aurais 
jamais d'autre époux que Richard 
O'Byrne !. . . Julia, sainte martyre, re
cevez ce serment ! 

Ils s 'abandonnèrent un moment à 
leurs doux rêves , à leurs projets d'ave
nir. Dans cette causerie , pleine d'un 
charme, douloureux, ils oubliaient le 
présent ,quand Angusrentra . Il na parut 
pas surpris de voir les deux j eunes g e n s 
ass i s l'un près de l'autre, leurs mains 

ar-ivent à Paris dans la gare du boulevard 
de l'Hôpital. 

Cette addition au service ordinaire de cette 
dernière ligne, doit imposer aux trains ve
nant de CorDeil l'obligation d'attendre à 
Juvisy le passage des trams venant de la sta
tion d'O léans et de Vendôme. 

Or, hier, le train n* 70, parti de Corbeil 
à 1 u. 30, o ijuibu - ju-qu'à Juvisy el direct 
de cette sialmn à P»rK êiait Une5, à toute 
vitesse, lorsque soi mécanicien ipe< ç il sur 
la voie de la station d'Ablon le train n* 6 ve
nant de Vendôme, et qui était en retard de 
5Q minutes. 

Le mécanicien fit tous ses efforts pour 
arrêter. Il renversa même ,a vapeur, 
mais l'impulsion était si puissante , 
que le train de Vendôme qui -.'éiail vive
ment remis en mar he, reçut un choc des 
plus violents. La chaîne et un tende- du 
train de Vendôme furent brisés, la m «chine 
et les premiers wagons continuèrent leur 
route, tandis q ,e les quatre derniers étaient 
littéralement broyés par la machine et les 
premiers wagons du train de Corbeil. 

La violence du choc causi quelques bles-
sui'es el quelque- contusion-, aux voyageurs 
venant de Corbeil, niais ceux de Veudô ne 
furent bien plus cruellement atteints.. On 
ne sait pas encore le nombre des morts. 
Quatre femme; ont été tuées sur le coup!... 
L'aiguilleur de la station a etéécra~é par la 
roue d'un des wagons Droyés. Il y a eu plus 
de cinq tante blesses. 

Le médecin du village d'Ablon est accou
ru et leur a donné les soins les plus em
pressés et le» plus intelligents. 

Ou télégraphia à Parts" pour demander 
des secours, el M. Simon, sous-chef de 
g ire,organisa anssitôi l» t atu de sauvetage. 
Ce train a ramené à Paris quatorze bl ssés 
d'un transport facile ei tous ies voyageurs 
restés sains et saufs. 

Nous tenons, dit VEcho du Parlement, à i ec-
lifier plusieurs faits é'.onces par erreur à 
l'occasiO" des secour que nos pompiers ont 
po tés à la ville de Paris. 

Les seuls contingents étrangers venus à 
Paris pour aider à comha t--e les incendies 
formidables qui dévo'aient ce'te malheureuse 
ville, appartenaient à la B Igique. 

C'était d'abord un délarhement de pom
pier.-, sous le command me .t du capitaine 
Cornet, avec une pompe, à vapeur el une 
pompe à bras d'une torce considérable. 

L'arsenal des chemins de f-r de 1 Etat, à 
Maintes, avait fourni le second détachement, 
softs les ordres île M. l'Iigénienr en chef, 
Gobert, et de l'ingénieur capitaine Hubert. 
Les moyens de secours venus de Malines se 
cornp «salent d'une po .,pe à vapeur et da 
deux pompes à bras. 

Entre- ensemble dans Paris, le samedi 27 
mai, a quatre heures du matin, les pompers 
belges traversaient Bruxelles mercredi der-
ni r, après avoir travaillé à la Villelte. 

L'uniforme de nos compatriotes, ayant 
beaucoup de ressemblance av, c celui oc» 
pompi-'is anglais, les a fait pendre pour 
nos voisins d'Outre-Minche. C'est do c bien 
à la Belgique que reviennent intégralement 
,1 es éloges que U pre se parisienne a prodi
gués pendant quelques j-»urs aux corps an
glais qui n'étaient pas à Paris. 

A S S E M B L E E N A T I O N A L E 

(Présidence de M. Jule- GRÉVY) 

Séance du D juin. 

Longtemps avant l'ouverture de la séance, 
les tribunes sonl envahies pa- les curieux. 
On s'attend, en eff t, à •'ne discussion de la 
plus haute importance. Les dames sont en 
majorité. Parmi les hommes, nous di tin-
guous plusieurs personnages de marque, 
tous les ambassadeurs et ministres étran
gers auprès du gouvernement fiançais, no
tamment le priuee de M iternich. arrivé à 
Versailles depuis qiielqu-s jours, Mgr. Mo
bile, évoque de Versailles, ayant a sa d o i t e 
Myçr.He Lascases, é^êque de Con Mutine, 
M. Giais-Bizoin, ancien membre du Gou
vernement de la défen e nationale et d^ la 
délégation de Tours et de Bordeaux; enfin 
M. Estancelin. ancien membre du G>rps-i,é-
gislaiif, où, l'en se sonv ent-il, défendit 
avec chaleur une pétition tendant à l'abroga-
des lois de proscription. 

La séance est ouverte à 2 heures 35. 

entrelacées . 
— Miss Avondale , dit-il avec mélan

colie, j e crains que mon hospitalité ne 
devienne désormais trop pénible pour 
v o u s . Ces scènes de mort et de désola
tion ne sont pas faites pour une j eune 
fille délicate. Auss i volts me pardonne
rez si je vous conseil le d'accepter l'offre 
du révérend M. Bruce, qui vous propose 
Une retraite dans sa maison, au sein de 
sa famille. Votre bien-être, les conve
nances , et, plus que cela, le deuil qui 
règne à mon foyer . . . 

Je vous comprends , mons ieur O'Byr
ne, répliqua Nelly en soupirant; c'est en 
effet maintenant une nécessité pour moi 
de prendre ce i arti, quelles que soient 
m e s répugnances ; je vais donc me ren
dre à l'invitation de M. Bruce . . . Mais 
auparavant personne ne pourrait-il me 
dire si l'on a des nouvelles de lord Avon
d a l e ? — On ne sait rien de positif, ré
pondit Richard; un paddy, venant du 
Nord m'a -assuré seulement qu'il avait 
vu passer ce matin deux cavaliers dont 
le s ignalement se rapporte à celui de vo
tre père et d e . . . l'individu qui l'accom
pagne . Ils suivaient la route de Dublin, 
et comme ils étaient bien montés , comme 
ils allaient vite, ils auront pu atteindre, 
selon toutes probabilités, une ville voi
sine où ils sont pour le moment à l'abri 
de l'insurrection. — Dieu soit loué ! dit 
Nelly avec amertume; le sacrifice qu'a 
fait lord Avondale en abandonnant ainsi 
sa fille pour pourvoir à sa propresûreté 

lui aura été d u moins utile à quelque I 

a&s 

Il est donné lecture du procès-verbal. 
Le p (jcès-wrbai est a d o p t é . 
M. LEFÈVRI POXTALIS. dépose deux rap

ports sur. deux tjroposi ions relatives à l'on-
verlurt! d'une enquête sur les agissements 
du gouvernement de la défense nationale, 
et de la délégation de Tours et de Bordeaux. 
La commission conclut à l'enquête. 

Un rapport dépo-é sur lu propusitfon de 
M. Dussausay, relative aux veuves et en
fants des otages a-sassinés à Paris. 

U« autre rapport est d posé sur ,nne 
question de decenirahsation. 

Un iioisiômt! rapport e>t déposé sur la pro
position de M. d'Andelarre sur les C lisses 
d'amortissement el des dépôts et consigna
tions. 

Ces divers rapports seront imprimés et 
di tribués^ 

Qi-lqnes m nules de suspension ont lieu. 
M. Thiers parait rjan> la salle à 3 h. 13 m. 
L'ordre du jour désigne des verifical«ons 

de pouvoirs; le rapport de 9e bureau sur 
les élections de M. le princ« de Joinville 
dans la Manche et dans la H. n te-M r ne, et 
le rapport de 10° bu-eau sur l'élection de 
M. le duc d'Au nui dans l'Oi-e. 

M. le président du conseil a la parole. 
M. THIERS, chef un puuvoir exécutif: Je 

viens de passer pliisi urs heures au sein de 
la commission qui esl ch-tr/ec de se prouon-
'•er sui le grave sujet qui nous occupe tou-. 
La commission a reconnu avec moi l'imuos-
sibilité d-« résoud'e aujo rd'hui cette ques-
tiuu 11ui entraîne une si grave responsab l i é . 
l! faut que nous nous réunissions de nou
veau pour nous mettre d'accord, si nous 
pouvons I être. Je dois môme ajouter que 
j'ai demandé à la commission de ne pas hâ
ter le travail. Je sui - très -ouffranl. Je ne 
puis soutenir ce g1 ave débai aujou d'»!iii à 
la tribune; demiin je ne le po irrtis pas en, 
core; après-demain vous savez que n««us 
avons à Paris une cérémonie funèbre à la
quelle vous voulez assister. Je vous propose 
doue d'ajourner à jeudi l'examen fle celte 
gra/e question à l'ordre du jonr d'aujour
d'hui, d'ailleurs, vous pô >vez être ceitam 
que ie temps qui s'écoule ne sera pas perdu. 
Mais je serais irfcap.ihle de soutenir en ce 
moment un débat à celte tribune. (T'es 
bim) . 

M. Thiers ajoute que la Commission a 
pensé que les lois de oro-c' iption et vérifi
cation de pouvoir devaient êlre résolues en
semble. 

LE PRÉSIPENT déclare, s'il n'y a pas d'op-
posilton, que la vérifie ttion des pouvoirs est 
renvoyée à jeudi. 

M. PELLETA» constate que le régiment des 
momies des B>uche,s du Rhône envoyé eu 
Al*é ie, n'a pas eucore été renvoyé dans ses 
foyers. Il s'adresse de ce • hef• au ministre 
de la pierre. (Plusieurs membies réclament 
en mène t«»mps pour d'autre- départements. 

M. THIERS e-t heureux de pouvoir répon
dre d'une façon complètement satisfaisante 
à la question posée au gouvernement par M. 
Pelletan. En ce mon.eut, le gouvernement 
s'occupe de 1 « réorganisation de l'armée ; au-
jourd hui même, un régmi, ni formé avec des 
prisonniers venant d'Allemagne ira rempla
cer les mobiles en Algérie, 

M. LE PRÉSIDENT consulte l'Assemblée sur 
l'ordre du j ,ur. 

M. PELLETREAU DE VILLENEUVE. D e l l X 
mots a propos des questions qui seront mi
ses à l'ordre du jour de j'-udi. Je demande 
l'impression et la distrïb ition «é» rapports 
puisque nous -avons le temps d'ici à jeudi. 

Les rapports sont écrits. Celui du 10* bu
reau est prêt. Je ne sais »i c-lui de M. 
Bothélemy St-Hilaire l'est. (Oui! Oui!) 
Aiors je demande à M. le Président qn on 
li-e les rapports ou qu'on les fasse impri
mer et qu'ils soient disl>ibués. Il faut que 
nous puissions voter en connaissance de 
cause. 

H. LE PRÉSIDENT : Le rapport sur les vé-
rificat ons de pouvoirs peuvent être oraux. 
Quand ils sont écrits, l'Assemblée oeut en 
demander l'impression et la distribution, 
mais c'est contre l'usage. 

L'Assemblée consultée n'ordonné pas que 
les rapports seront impiimés ni di-tribués. 

Demain, séance publique à 3 heures. 
Une proposition est déposée en faveur des 

habit mis des p<ys céd^s à l'Allemagne qui 
opteront pour la na'ionaitté française. 

La séance est levée à 3 heures 1/2 

chose ! Quant à celte autre personne dont 
vous parlez, que m'importe son soi t ? 
Elle a payé assezeher n u n mépris et ma 
haine ! 

Et il ajouta au bout'd'un moment : 
— Et vous , capitaine, comptez-vous 

r é s i d e r a Nealh jusqu'à l'heure où les 
devoirs funèbres seront rendus à votre 
malheureuse sœur? ou b i e n . . . — J 'es 
père que mon frère, s'écria A n g u s , veil
lera ici avec moi sur les restes de notre 
jeune s œ u r . Des projets de révolte tien-
draieul- i ls plus de place dans son cœur 
que les sent iments de la nature ? 

Richard allait répondre quand Jack 
Gunn. couvert de poussière et de sueur , 
entra dans le parloir avec Su l l ivan . 

— J'arrive des montagnes , mi lord, 
dit l'ancien trompette en faisant rapide
ment un salut mil itaire; v o u s plairait-il 
d'entendre mon rapport? 

Le capitaine se leva etentraîna Gunn 
dans l 'embrasure d'une fenêtre. Ils cau
sèrent à voix basse , tandis que Wil l iam 
adressait au ministre catholique son 
compliment de condoléance sur le mal
heur qui le frappait. Bientôt Richard 
s'approcha d'eux. 

— Mes bons,>amis, dit-il, avec agita
tion, il ne m'est'pan permis de me livrer 
plus longtemps à mes affections privées; 
je dois partir sur- le -champ. On m'an
nonce que les troupes régulières battues 
aujourd'hui, se sonl ralliées et se d i spo
sent à profiter de la nuit pour forcer un 
autre passage de la val lée . Le sort de 
la vallée. Le sort de notre cause dépend 

Le recueil des acie»adm^iiistratV(sd«^. 
préfecture du Nord contient l es docu
ments suivants : , t ^ ^ 

Circulaire autorisant l'importation en 
France du loin nouvel lement récolté sur 
la frontière be lge . 

Mesures à prendre dans l'arrondisse
ment d'Hazebrouck pour combattre le 
typhus contagieux qui s'jffestdéclaré 

Avis portant que l e s engagements 
volontaires pour la marine sottt suspen
d u s . 

Demande aux maires de l'envoi dans le 
plus brel délai possible de ra l isté' des 
déserteurs ou insoumis de la garde mo
bi le . 

Mesures de surveil lance et de précau
tion ù prendre à propos des fabriques et 
dépôts d'huiles minérales . 

"Liste des étalons approuvés pour 1871 . 

Les études de notaires et d'huiss iers 
viennent de s erouvr jr . Il e^t résulté d e 
leur suppression certains désagréments 
qui devront être réparés par des mesures 
légis lat ives , ( les désagréments ont sur 
tout trait aux exploits d'huissiers et aux 
tes taments . 

La Compagnie des chemins de fer d e 
l'Est communique à VIndépendant ré-
mots, du 4 juin , la noie suivante : 

« Malgré la pénurie de matériel et l es 
embarras considérables qui résultent d u 
transport de s t roupes a l lemandes , la 
Compagnie des chemins de fer de l'Est 
reprendra le trafic en grande v i tesse sur 
les sect ions ci-après : Reims ai Epernay 
exclus, Re ims à So i ssons inclus; Reims 
et le Nord par Laoti, Reims. Givet et la 
Belgique par C ha rie vil le; Reims à Ver
dun par Mourmelon. 

» Le trafic de petite v i tesse sera éga-
lerrrerrfc-cepris sur les m ê m e s sectjofta, 
dans les condTtt««S"aes* aBHShes~p"ubliéBs" 
le 31 mai. 

» Les expédit ions ne seront acceptées 
que dans la mesure du matériel d ispe* 
nible el sans garantie de délai. Le trafic 
sur la l igne principale de Paris à Avri-
couit ou devant emprunter tout ou par-
lie de ce parcours, reste suspendu j u s - . 
qu'a nouvel ordre . » 

L'administration du chemin de for a 
fait afficher dans les gares u n aviserai 
prévient les voyageurs que la Compa
gnie n'accepte pas en ce moment le 
transport des marchandises «encombran
tes, telles que mobiliers, tableaux, e t c . 
| Chaque voyageur ne peut emporter 

djue 30 kilog. d e bagages . 

Il y a avait 4 ,000 hectolitres d e blé au 
marché de Bergues , cel le semaine. C'est 
un assez bon approvisionnement. Il y a 
eu moins defroideur d e l à part des ache
teurs, mais ils n'ont voulu traiter qu'en 
•baisse. La mercuriale la porte à 26 c. à 
l 'he.t . , de 26 à 28 fr. l'hect. 

Enfin, le marché d'hier est un d e s 
mieux approvisionnés de l'année. La vente 
très lente ne présente pas de variations 
marquées dans les prix. 

On écrit de Douai à la data du S : 
< Hier soir, les autorités c ivi les , judi 

ciaires et militaires assistaient, a S t . -
Pierre.aux prières publiques dites d a n s 
toutes les ég l i ses de France en confor
mité au vote de l 'Assemblée .» 

Hier, dans la rue d u Bas-Jardin, à 
Lille, un enfant de cinq ans a été tué, 
atteint à la lète par un tuyau de noebère 
en fonte qui se détacha tout-à-coup 
d'une maison. 

Ont été arrêtés par la police d e Rou-
baix, Mouseaux Jean, 23 a n s , t i sserand 
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peut-être de ces premiers succès d e nos 
armes ; je ne pui-> abandonner , dans une 
pareille crise, ceux que j'ai moi -même 
poussés à la guerre : ce serait un crime ! 
Néanmoins , j e concilierai m e s devoirs 
d'Irlandais avec ceux de frère.. - Angus , 
quel jour avez-vous fixé pour les funé
railles ? — Vu les c irconstances, et afin 
de ne pas heurter certains préjugea d e 
mes paroiss iens, la cérémonie ne pourra 
avoir lieu avant trois jours d' ic i . . . — Eh 
bien donc, reprit Richard d'un ton grave , 
quels que soient les hasards de cette 
terrible partie où je su is engagé , j e re
viendrai à Nealh. Si je manquais à ma 
parole, ce serait que je n'appartiendrais 
plus moi-mémo à ce monde, et mes a m i s 
devraient prier pour moi en priant pour 
Julia ! 

• 
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